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vue 

c Erasme ou le spectateur pur>, 11ar 
c; c kllre de 11\f. Gide r éclamant parce 

1arfaitement rapportés par la revue 

nous) . 
pu'6lie les ehauls I , II, Ill d'« Alouette> , 

l\1. F'rimcis ,Jammes : « poème d'uD art pri­
is la mên\'c ligne depuis 1888 >, écri t l'auteur. 

evue Critique (m{ns) : « Emile Zavie >, pu M. P. 
« Henri P til ,, par M. Georges ,h.mati. 
Mondiale (1"' mars): « Le soùveuir de Jean Moréas"• 

11a · M. F. Dcm ure. 
, a R evue des 1 o ' les (15 février): c André Payer>, par Mme M.-L. 

Dromarl. - D •s vers. 
La R evue niuers elle (1•' mars): Nouvelle série (1911-Hll2) des 

cahiers de 1aur icc Harrès. 
ll euue cles Dciu: Mondes (1 •• mars) : appel de f. le maréch , 1 

Pétain pour ~c retour du service milita ire de deux ans. - « La 
ruiné de Honmu11 ïc intime> par Mme Berthe \lulli emin. 

L<1 ll cvuc de Fran ce (1" mars) : Lettres in édites de Napoléon il 
1aric-L tri se. - « Scct ur d'attaqu es>, par 1\1. Louis 'Û iral. 

« L' •x 1H1nsi ou de la vi •>, par M. Jules ··as ·rel'. 
Gramlyousier (mars) : « La gastronomi e à trnvcr l'hi Loire> cl 

« le vég 1t11risrnc >, par i\l. le T)• Gottschalk. - « Les héros à table~ , 
par M. Léo Largui cr. -- P oèm s d · Fird u si et de Ma çoudi. 

Europe (Hi mars) : flo d s « Quinze ans rl'c comhu l > de M. no­
nrnin Hull and. - « Pl ai <loyc r po u1· 1 ·s în : lilu tcu1·s c! les profes­
se urs poursui vis , , tl · ~I. J . Gu éh enno. - « :'llorl cl résnrrcclion 

de Mosco u i>, p:1r l\ L .lcan -llic-h :nd Bloch. - « A p ropos rlu procb 
Jl a lt nsi >. par 11. Er\'in Sîn k o . 

/,,•~ ,11 ,u!/ l!!ô (1 0 m u r :;) : « (ir ti11,· i l lt• », par :'11. Ft'ru:1nd Fknrcl. -
« 011 va le 'l 'l·mp -'/ >, p &n c de 1\1. Pierre Lhostc. - « De J:1 

c1:1llnrc >, par :\f. Lu cic•n Dupl cssy. - « L'cnrhanlcnr >, par 1,. Fran­
t'.i s C.u·ro. qui se so u,·icnl 11t de Cnillaumc . po11inairc avec un e 
frat ernell e ém oli o11. 

Cll1\IU,ES·HENHY HiflSCH, 

.lfl 'Sl()f ï -: 

l'n•111l ·n•s :it1dlli1n,~: ' om·t'r l s Pasd<'l oup, IJrts - r t'lfrfs A.~ .~yri e11s, d~ 
~I. 11,· nri ,\lu rl<•l I i. - '1111t·,.,,1~ "o lo nnc : Bu llw/c pour c/11 ri11 efle. cli­
.\1. lllnnr-kr L,· Bon ,•h1• r. - S11cli"•tt' d r~ Conrt'!'I : C/w11so11s 8ot11·gu l­
!I""""'''"· "" :,1. ).J,.111'11·•· E111111 ,111u1•l. - ·oc iPl1• ~ali o n nl<": Chansons l' ll ­
l11u,•,J1 .,r.,. d l' ~I. T ds l.111 IUln!;(snr. Can ent ~[l iril ue l :'t Salnt-Stlvrrln : 
C:1irmt., t :1•r yori1' 11< , llmu d f• !ll nl h l'r b r. - Concrrts dl\'crs: M. GII farch x . 

.Ct•s llns- rcli c· fs msuricm. te ;,on t quatre pannenux sym­
phoniq u ·s où !"auteur , ,·onlu ·voqncr l'art ba.bylonien à 
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ernbler bien t4iméraire: 
· duit, avant tout, M. H. 
us sympathiques parmi 

nsi donné une preuve de 
lités acquises, et après le 

• ues semaines ,à la salle Pleyel1 
ne helle revanche dont se féli­

doutaient point de la valJeur de 

Lu musique u'il a écrite pour ées Bas-tèllefs semble a~oit 
la olid ité d ces briques assyriennes, si bien joinlM; si Dien 
sculptées. C'est ma ssif et c'est grand, majestueux même. Et 
c:cla semble Yenu d'un jet, comme cet art dont on ne connaît 
poinl l'enfance, les premiers essais, mais dont les monuments 
nous mo ntrent la perfection immuable. On est tout surp.ris 
de voi r un ,art aussi immatériel que celui des sons se plier 
/J. cc. xi gences et évoquer avec une précision inespérée la ri­
gidi tc hiératique des bas-reliefs assyriens. Il y en a quatre 
qui on t inspiré M. Martelli: le Génie à tête d'aigle devattl la 
plante sacrée, un court tableau, mais large comme une 
Ire que, avec ses accords massifs, profonds, qui parcourent 
tout l'é tendue de l'orchestre. La Danse, le deuxième, est na~ 
tnrcllcmcn l plus lé.ger. La ibatlerie en marque le rythme, et 
le dcs~' n de · motifs évoque l'Orien t. A ce se,cond bas-relief 
'oppose le suivant, Je Lion el la Lionne dwzs leur repaire, 

av t· un solo de tuba qui exprime - sans souci d'imitation 
- l'humeur des fauves. Enfin, l'Armée d'Assourbanipal el ses 
m11siciens sert de conch1sion à l'ouvrage, et c'est une sorte 
de cor tège violent, bariolé, un défilé guerrier et barbare. Au 
tolal une œuvre des plus intéressantes et que M. Coppola a 
condui te ave-c vigueur et précision, 

La !Jallade en ré min eur, pour clarinette, de M. Maurice 
L Boucher, enrichit fort i, propos la « littérature > d'un 
in~trum ' n l tout à fait dign e de semblables hommages. Mo~ 
zart ·avait apprécier .la noulesse mélancolique des sonorités 
(Iue lo nnent les ins truments à anche-s. On les dédaigna de­
puis, cl bien à tort, au profit des seules cordes. Des vir-
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Colonne, 
' interpréter l'œuvre nouvelle - mt­
réserve d'ordin aire aux princes de 

et la Ballade ne pouvait avoir mcil-
lle es t ecrite non seulement de mani ère n 

an!, mais elle est tout autre chose qu 'un 
·rtuosité, et l'on sent en l'écoulant que l'aut eur 

1r e pour exprimer de$ idées et des sentimen ts 
choisi la clarinette parce que le timbre de cet 

ent lui o. paru le mieux convenable ft la traduction 

e sa pensée. Le nombre n 'est pas très grand des concertos ri 
ulres pièces de bravoure dont on en pourrnit dire autan!. 

§ 

Les Chall.~ons bow·{l11igno11n e.~ 11 M. Maurice Emmanuel 
chant ·es ù la S cié té des on cris du Conserva toire par 
Mm e ~ra ùel in · Grey sont vraim ent déli ·icuses. Elles ont ceile 
grâce naturel! · cl simple des œuvrcs qui tiennent au terroir 
par de profond s rac ines, e t on n e peut manquer de com pa­
rer celle saveur si fr anche des mélodies populaires à cil 
des fruits de la terr . l i, saluons bien has : nous sommes au 
pays de s c ru s ro aux. La musique de l\L Maurice Emman uel, 
in spirée du fol klore benunois, a loul le bouquel des vins 
fam eux. Et c' •s t un · admirable hosc, ce ll e Maumariù , un 
court dram • où la voix de la solist est prolongée par clic 
d' un chœu r, qui s'oppose à la pl a int• d • la j eune remrn c cl 

l'a'baitdonne à son destin : c Allons-nous-en! , La nuit nous 
prend! , Et quell e fraicheur dans ce t le mu sique mo dale, 
conservée s i hcu rc use111cnl par la lrndition populaire (Guigno· 

loi d e • ni11t-La:o l , en mode <le /a , la Complainte d ,e l\ ol re-

1Jame, ·n mode li e mi . Ces chansons onl été lr iomphalcm r nt 
a cu illic s c l. ,·olon li c r . . on les eût bi ssées. oili1 une ju !\ IC 

r éparation enfin a cco rdée ù un grand musi cien don I Je . ut 

Lort ru t d'invcnl r es ml'rvcille · à une "poque où nul n • . e 
~oucia rl e les comprendre - ni m ~me ile les é outer. Il 
semble qu':111jourd 'li ui l'on com mence n reconnaitTc La val 11r 
tll' ~{. J 1:iuric Emmanu ·l. \-la is la répara ti on qui lui es t d uc 
n'es t pas en ·or compl'-1 . loin s'en fau l el n l'all cnùant, on 
ne répé tera jamais assc1. qu'il s i un de" maîtres authc nli qu rs 
de notre éc.0le frn11çai5e. 
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mi, ~arences de Mlle Jeanne Leleu, 
pre ièrc audition par le regretté 

us la direction vibrante et 
Gaubert, une interprétation de choix. 

ui sont destinées à durer: par sa 
ement son titre. Mais cette ex­

n des sonorités qui, je crois bien, 
e plus loin et peut se comparer aux 
l'impressionnisme, n'empêche point la 

osilion. Ce n'est pas un simple jeu, le ca-
pri e 'un jour, mais une belle œnne qui séduira toujours 
quiconqu est sensible à la poésie. L'orchestre, le merveil­
leux orchestre de la Société des Concerts a su donner à ces 
Transparences leur couleur de rêve. Enfin, il faut louer 
M. Benvenuti pour son interprétation sobre, claire et ce­
pen da nt ardente du Co11ccrlo en mi béi;10l pour piano et or­
ches tre, de Beethoven. 

Le musicien qui, chez M. Tristan Klingsor, est si pro'Che 
parent du peintre et du poète doit cerlainement quelque chose 
it l' un e et à l'autre des deux autres personnes de celte trinité 
ar ti. tique. La fin esse de son esprit est exquise. Il a comme 
pcr. onne le don de l'ironie et le sens de l'humour, mais sa 
nat ure est tendre; il reste jeune et se renouvelle tout en con­
scrv a n t cet le personnalité qui le fait recon nnître en Ire tous. 
LPs Chansons villageoises (Sous la pluie, Ronde des Radis, 
Chn. 11 son de l'Oseille), interprétées à la Société Nationale par 
~!me ,:\'f. Lcbasciuc - un e cantatrice que l'on cnlend lrop ra­
rement - et fort joliment accompagnées par Mme M.-A. Pra­
dier, ont un chnrmc et une veTCleur délici 'UX. ,JI en est des 
mélo dies comme des sonnets. Mais les mélodies qui non seu­
l men t n onl point de d éf::rnl, mais /\Ool en outre pleines de 
qu:i li tés rares, en tronvc-t-on plus que de symphonies par­
faites ? 

On sait la vnleur des travaux du R. P. de Malherbe sur 
le Ry thme t en quelle estime les tiennent les musiciens, 
ltlL'm • ceux qui discutent ses conclu ions. Dom de Malherbe 
s't1carte de Solesme pour l ' interprétation du plain-chant. Il 
\'eut 1111 rythme plus libre, plus vivant et ne croit point que 
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ose froide et figée. Avec le con­
i, de l)fmc Welchor, du chœur de 

e. , Eéonce de Saint-{Mart.in, organiste, e t 

strc à cor es, Dom B. de 1Malherbe a donné en 
ainl 'é ' CFÏJ.I un concert ·pi1·1l 1e.l composé de quel­

es lus belles pièces grégoriennes: le Domine Jesu, 
, e Lux A elcrna, l Ecce no m en Domini, I' Alleluia 

,. u s. Programme varié ü souhait el donnant par celle 

ème un e illustrntion lrès complète des théories de 

<le Malherbe. Je ne sais quels argument · les pal éogra­
he · peu ,·en l lui OP])Oser; mais je sais bien que l'in lerpréln­

l ion qu'il en a donnée, infuse à ces vieilles et magniflque/i 

canlilèncs u ne ie nouvelle. Elles demeurent cependant elle:­
mêmcs; elles ne son t nullement altérées par cette inlerpré­
lalion, respcctu •use de l'esprit même de celte musique. Sim­
plcmen t, elles s'animent, s'envole nt, et la grâce de leur mou­
vement, la jeun sse exquis de c l envol, pareil à celui de l 'oi ­
seau, so n l sais issantes. En m8rn e lem ps, celle in te rprétalion 

montre mieux l'origi ne o r.i ·nlal e ùc ·ertnin · <le ces chant s. 
Les i ntcr pr' les cl Dom 13. ù • iMalh e.rb lui-même doiv nt êtrn 

fél icité v iv m n t pour ce I.Tè. beau oneut. 

M. Gil-Marchex qui, l'an d •rnicr d éjù , avai t donné quel · 
qucs '!l uscl'i ,_. hril la1nmcn t ill ust r ée. d'ex •mples mu .i caux, 

a, le moi s d •rni cr. con11ncn ·é une .·é ri c de s ix cours puLli.cs 
d'intct"prétalion co11s:1<T '._~ à ~fozarl, à Beet hoven, 'eh umann , 

ho pin , C ·•sa r Franck, Li szt L D l.Ht:sy. M. Gil-March cx parl e 
en poète ti cs ch ef.~- l'œuvr qu'il interprète n mu sici n ac­
compl i. Ses c·a11 sc ri s out r mpo rté le plus if succès. 

tlENé DUMESNIL, 

A 111 

L ' Exro~ ilion d r~ llum orlst,, , 11 , .rue Hoyole. - "Ex p os itio n Henri Mar­
li.11, P('tll l'nl n is. - ·x.p os itlo 11 Ch a r i ' S r. uéri:-, , gal l' ri c Chnrp •uli (' r. -
Expos i l io 11 ~la q {ll, •1· il <' Fonla luos, le Hu lco 11. - E .,pos lli<111 Juu lm t's ga ­
l <•r l ' Cl111rp <'nli c r . - ' p o ~rt ion /\be l BH l rffm, f;(Olcr-l c CIi . l" Jll.mll c :.. ' .. 
U:x pw ill on G,•urgl'S d ' Es1 111:1 11111 , ga ll' rlc J)ru e t. - E.x p o,; ili o n 1-frurv l ' or lal, 
gulcrl~ Dn1M. · 

Pa · plu s que IL- s :11111 t'• t·s pré ·étlcn les l'cxpos ili ou des Humo­
rlst s n'offre ùc nou,·eauté . . c n'c ·t puin l qu'on n 'y tâche et 
il y a un pclil effor l pour réunir des ca ricature politique:. un 


